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faire du Quartier batm, cati» d»-** « « « • • . 
Il a interrogé « M . de Baaweillsf, Neveu et Serge 

Béai del Sarte. «art ont vivement protesté de leur 
t m n n foi et «mané des faita qui leur sont repro
chés l'explicstion complet» que l'«a oaanuit. 

L'ANARCHIE AU MAROC 

«érafflar un* looowMt* 

Mellilla, 2 juillet. — Des indigènes ont tait dé
railler une locomotive française en élevant une 
barrière de pierres sur la vaie. 

Les indigènes menaçaiem» les «rfcjirktew; 
quand la troupe, accourue, les a dispersés. 

NOUVELLES MRlEHENTâlRES 
Paris, le 3 Jaillet 1909. 

• IA INMHHE 
La vo«s x i m m i 

I,e groupe socialiste unifié a décidé de voter la propo
sition de M. Lasles, relative au rote personnel des dé
putés. 

La liant* d'*s-« a l'fcoli Polytechnique 
Vu -ssinlstt» «le la Ouerre a déposé un projet de loi 

ayant pour but de fixer, par décret, la dSterminattsn 
de la limite d'âge a l'Ecole Polytechnique, après «vils 
«les ministres de l'Instruction publique, des Finances. 
oes Travaux publics et 'de la Marine. 

a* I I N * T 
La SovalappiiuaM SM voloo MVI—>le» 

II. Audiffred rient de dépecer un projet de lot con
cernant le développement dai'lins voles navigables, l'ajv 
virofondisseniefit et I outillage de nos eénq grands ports: 
Diiukrruu.. I» Havre. Rouen. St-Naxalre, Nantes. Bor
deaux et Marseille. ' 

La dépende serait de huit cent minions 
M. •Aodiffred propose de relier Diiskertrae avec les 

rentres minltrs de l'Est. La création du canal néess-
laire, coûterait 131.otM.ouO de Irancs. 

L'Impôt sur la revenu 
La Commission sénatoriale de l'impôt sur le revenu 

a décidé de réserver l'art. 1 dn projet voté par la 
Chambre et supprimant les quatre contributions directes 
La kuasst dé tfio. — Nomination du rapporteur générai 

M Polncaré avant décliné la fonction de rapporteur 
réneral du budget de 1910, la Commission des finances 
« nomme, pour le reaapiacsr. M. Uautluer. sénateur de 
rois». 

Soldat condamné à mort 
Oran, 1 juillet. — Ce matin comparaissait devant 

le deuxième conseil de guêtre d'Oran, le nommé 
Paviet, soldat, aux compagnies de discipline, sous 
l'inculpation d'outrages, pendant le service, envers 
un caporal ; il «ut, au cours des débats, une atti
tude déplorable. Au moment où l'avocat d'office se 
levait pour présenter la défense de l'inculpé, Paviet 
pTia l'avocat de n'en lien faire. Il sortit ensuite 
de sa poche un objet qu'il lança violemment dans 
la direction du président, le lieutenant*colonel Pas-
sard, du ae tirailleurs. Le projectile n'atteignit 
aucun des membres du conseil. 

Statuant aussitôt sur le délit de tentative de 
voies de fait envers les membres d'un conseil de 
guerre, Paviet a été condamné à la peine de 
mort. 

Le projectile était une branche de ciseaux, soli
dement plantée dans un manche en bois. 

Sitôt son acte commis, Paviet avait été maîtrisé 
par les hommes de garde, entraîné hors de la salle 
d'audience. 

U S GRÈVES EN MA11009 
D'après le Bullttin d* rOffict du Travail, 1112 grèves 

«nt été signalées, en mai, à la Direction du travail. 
t e nombre des ouvriers qui y ont pris part, connu pour 
106 de res conflits, est de 9.839. Il y avait eu, en mai 
1906, 103 grèves et le nombre moyen de celles qui se 
sont prod mes, au cours du même meis, pendant les 
cinq damie-ras années, est de '46. Ces conflits, dont 77 
n'ont atteint qu'un seul établissement, sont dus aux 
principales causes suivante.* : 

Demande* d'auginertation de salaire, 75; réductions 
de salaire, 3 ; derr.andes de diminution du temps de 
travail. 9 , contestations relatives »u «alaire, 11; con
testations relatives à la réglementation du travail 4 ; 
slsaosTides de mr/pression du travail à la tâche et du 
n.archandage, 2 ; den-joides de suppression des amen
âtes, 2; demandes de réintégration d'ouvriers. S; d«-
snasdes de renvoi d'ouvriers ou de contremaîtres, 10. 

Ces 'onSits ont éclata dans 43 départements et on en 
a conyité: 29 dans le Nord, 7 dans ies Bouches-du-
ÏWiohe et la Seine, 6 dans la Loire-Inférieure, 4 da-is 
la Baflne et-Loire; 3 dans la Gironde, la Loire, le Loi
ret, le Morbihan, la Seine-et-Oise et Al̂ rer. 2 dam les 
Alpes-Maritimes les Ardennes, le Calvados. l'Isère, le 
Lot-et-Garonne, le Maine-et-Loire, les Pyrénées Orien
tales, la Seine-Inférieure, la Seine-et-Marne, la Somme, 
et le Vsncluse et 1 dims 21 autres départements. Les 
industries eu professions atteintes se répartissent 
comme suit: bâtiment. 30 conflits; industries textiles, 
35; transporta et manutention, 18; bois, 10; métaux, 
10; mines et carrières, 6; cuirs et peaux, 5 ; agricul
ture, 4; alimentation, produits chimiques, papiers, 2 , 
T)es 112 grèves commencées en janvier. 89 ont pria fin 
après s'"";-
rooins •voir duré respectivement : quinze, 1 leur <u 

de l jonr: six. 2 jours; trewe, 3 jours; huit. 
4 jours; cinq, 6 jours; quatre, 6 jours: six, 7 jours: 
trois, 8 jours; trois, 9 jours; qustre. 10 jours: deux. 
11 jours: uns. 12 jours; quatre, 13 jours"; qnats-e. 14 
jours; deux. 16 jours; une, 17 jours; une, TA jours; 
une 27 jours: une 29 jours: une, 33 jours et une de 
37 jours. 8i l'on y ajoute 22 grèves terminées a-orès 
arvoir d'iré 110 joins, 64 jours, 53 iours, 46 jours. 45 
jdTors. 43 <onrs. 39 jours, 37 jours. 36 jours (2 grèves), 
36 jours, 33 jours, 31 jours, 29 joura 23 jours (2 grè-
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UM DRAME A M £ U I U . y 
Pari», a jwl*et. — *iae ToW», * M f l R «e «Sec

tateurs seiPtMssil «es**, « u i t , vers onze ovsTttKt, % 
la porte Maille*, afxtr.-gf j ^ ^ p j s t e j y , ^ <fe -, Lu-
P a - P ? . r . k *• o ù l a **rinccsse américaine Sfva Taisait 
tr«sr««rer une r u m i n e de superbes alliejators. 

Avec une s^jreW de main remarquable, la domp
teuse, qui * s t f pei ,^ àgéc ^ tre»te>4«sa « a s , 
dirigeait les débats des sauriens et obligeait le* 
tetTÎb»*es animaux à gravir Tes barres d'Ane échelle 
disposée à cet effet dans le bassin. 

Deux alligaters. arrivés ces jours-ci, de Floride, 
et qui se aaoaéraiamH particulièrement rebelles a«x 
exercices swartruers ils notaient pars emtue suffi, 
samment entraînés, donnaient, parait-ii, des in
quiétudes au personcl — moins cependant qu'à 1» 
princesse $iva. 

Soudain, comme elle a'approchait de l*«a dfetix , 
— un mâle de huit pieds de- <bng, — celui-ci 
faisant un bond énorme, se ieta sur la domptons* 
et de ses crocs formidables lui happa le bras 
droit. 

Ce fut, dans l'assistance, un mouvement d'indi-
cTBTe terreur. Tandis que les uns voulaient se p;«-
cipiter vers les issues de l'ctabliiçemeat, en pous
sant des cris d'effroi, d'autres s'efforçaient de ra
mener le calme. La princesse Siva, fort heureuse
ment, n'avait pas perdu son sang-froid : de la main 
jrauche, juste au moment où son mari venait la se
courir, elle avait saisi son revolver et logé, coup 
sur coup, trois balles dans la tête du crocodile 
qui retomba foudroyé. 

Très grièvement blessée, néanmoins, la domp
teuse fut emportée en hâte au poste médical de 
« Luna Park », ou un médecin de service lui pro
digua les seins les plus empressés — après quoi 

**lle fut placée dans une voiture d'ambulance ait 
conduite à l'hôpital Beaujon. 

UN DUEL TRAGIQUE 
Au visé, à dix pas 

Berlin, 2 juillet. — L'opinion, à Berlin, cet vi
vement .surexcitée par le récit d'un duel tragique, 
qui a mis en présence deux officiers, à Blanken-
burg, dans lo Harz. Les conditions en étaient ter
riblement rigoureuses, ainsi qu'on va le voir. 

Une quererre grave s'était élevée entre le lieute
nant Zettere, du 196» d'infanterie, et son- collègue, 
le lieutenant Granier, du 161". Las motifs en 
étaient, que l'un de ces officiers, qui est d'nilleurt-
marié, avait, un soir, en reconduisant la fiancée 
de l'astre lieutenant eues elle, embrassé la jeune 
fille contré son gré. Celle-ci 6'en plaignit à son 
fiancé, qui demanda une réparation exemplaire de 
ce qu'il considérait comme une rrave offense. 

D'accord avec son coloi" xigea des condi
tions de la plus extrême se». Le duel devait 
avoir lieu au pistolet, à dix pa.-, au visé et se pro
longer jusqu'à un résultat quelconque. 

Le terrain était entouré par un service d'ordre 
formé par la troupe, et, à la gare, un train spé
cial, avec nn fourgon d'ambulance, était sons pres
sion pour transporter le blessé à l'hôpital du chef-
lieu. L'offensé tira lo premier, manquant son ad
versaire, dont l'arme rata. Au second coup, il Ini 
perfora les poumons. Le blessé, qui expira bientôt 
après, laisse une veuve et deux jeunes enfant*.-

LA MONTRE DU CRANO-OUC PAUL 
On arrêtait un soir, devant l'Olympia, en individu 

qui cherchait à venitre aux passants des bijoux, dont 
quelques-uns paraissaient avoir une réelle valeur et 
offrait pour un prix dérisoire. On le conduisit au 
commissariat de ipolioe où il fut touillé, et l'on trou
va sur lui un certain nombre de bijoux, notamment 
une superbe montre ornée de rubis et une ohame en 
or. Tous ces objet» provenaient de vola sur lesquels 
l'homme refusa de s'expliquer; il déclara seulement 
a'anpeler Nvssen et être d'origine russe. 

iDans le cabinet de M. Drioux, jwre d'instruction, 
Nysen vient de faire des aveux complet* et a don
né" le nom du propriétaire de la montre et de la 
chaine. 11 avait pris l'une et l'autre dans le cabinet 
de toilette 041 grand-duc Paul de Russie le 17 mai 
dernier. . 

Nysscn, qui avait été 1s vsBet de chambre d'un 
attaché à 1 an bassade russe, avait lié connaissance 
avec la domestii ité du grand-duc et avait ainsi pu 
pénétrer, sans inspirer de soupçons, dans l'hôtel du 
{frand-dno Paul, avenue Victor-Hugo, à Boulogne-
sur-Seine. 

11 a été mis sous mandat de dépôt. 

ASSASSINAT ET VOL 
Ota télépraphie de Pau qu'un aieur Lacabe fils, 

Ap« de £8 ans, a été trouvé assassine au rez-de chaus
sée de la maison paternelle, la gorge tranchée et la 
face tailladée de cou-us de rasoir. C est le père de la 
victime qui, à son retouT du marché, découvrit le 
crime. 

Aucun meuble n'a été fouillé et l'assassin dsvait 
parfaitement rormaitre ls maison, car il ne fit der 
recherches qu'au grenier où couchaient le père et le 
fils. 

On a relevé au rez-de-chaussée et au grenier des 
traces sanglantes sur une fenêtre, sur un mur, et sur 
des obligations qui n'ont pas été volées, on relève 
très nettement la trace de doigts. Une trentaine de 
pieees de 20 et de 40 francs placées dans une tasse 
ont disparu, mais doux billets de banque de 1.000 fr. 
et deux de 500 francs, que le malfaiteur n'a sans 
doute pas aperçus, ont été respectés. 

Une voisine a "déclaré avoir vu un mcormu, qni 
cachait sa tête, se glisser dans une échallasstsre vsi-
sine de la maison du crime. 

Des perquisitions chez plusieurs Espajnjls de la 
région n'ont pas donné de résultat*. 

L U E S G R È V E S 
CRÈVE CCNÉRALE DE CORDONNIERS A 

LE QUE8N0Y. — Dans une réunion à la mairie, 
les ouvrière cordonniers de Le Qucsnoy viennent 
de voter la grève générale de leur corporation à 
Le Quesnoy. 

• 1nar n 

Une excellente combinaison et uneîxmne anatre 
i i l l | saJ#»lWI"s»l jsa |ss ,nDvo 

Lee finerwes de m Vllte Ml "ï©01. ««-"Une lonfcto'^latfiiÉision 

•villes "» Boubaix elTIe Tourcoiafj «s»1 

cette oomvaune. — Anneouvé. 

J"'«» la .aène. Jes fini 
Vteter V V j i s . 1 ation 

LeCsj—sssl municipal de Ros' js j t g '«,t rsfcini ven
dredi soir en séanco extraordinaire. Ktaient pré
sents: MM. Edouard BxHtoeé, Féiia «3k.attelevn, 
Gilbert fciayet. tiaorgas ^escnedt. Emile Leblanc, 
Georges Dewi$te, sc'^joints ; Auguste JTranoois, 
Henri Kimpe, Alpb'^os» Debaiaieux, Henri Lefeb- . 
vre, Emile Oeco. k, Achille ljepers, Panl Nys, J.-B. : 
Iwkas, Achille Cs-.pentier, Achille Dujsadi», Gtss-
tave Doise, F.eln-i Corbeau, Antoine Picard, Henri 
Watranex, LicVin Baineul. Emile l>u8»,rt, Jules" 
Cléty, Charles Lepoutro, Paul Dospatsrre, Jules 
Noyelle, Désire Segard, Alfred atoêque, Vietsr 
C0U6U, Achille Rousseau, Louis Dentttre, Charles 
WailL Absents "T-eiMé-i • .MAI. Eugène Motte, maire ; 
Adolphe Coupez,, César Gaydet et Edouard TJubois. 

M. Novdie e«t étu — é*titrf%. 
Le preeeiKvwihal êe la précédente eéame «St 

adopté sans observation. 

!Le Conseil approuve, 1° le •procen-Terhal de récep
tion définitive du drap fourni pour l'habillement 
«les agents municipaux; 2° les procès-verbaux de 
réception définitive des travaux exécutés au café-
laiterie du Parc de Barbieux ; 3° le marché de gré 
à gré proposé par l'administration pour les reliures 
des documents des service» municipaux et des ar
chives ; 4° un marché de gré à gré pour les frais né
cessités par l'aecenfion aérostatique du 14 juillet. 

Ls monument Trystmm 
Le Comité d'initiative constitué pour l'érection 

du monument J.-B. Trystram à Dunkerque sollicite 
une subvention d% la ville de Roubaix. L'adminis
tration, dit le président, 'M. Edouard Roussel, a 
pensé que la ville devait s'associer à l'hommage 
rendu à la mémoire d'un homme qui a consacré son 
existence à servir la République, le département et 
le pays tout entier. Elle voua propose en consé
quence, de voter à cet effet tm crédit de 200 francs. 

Adopté à l'unanimité. 
Voirie municipale 

Le Conseil approuve la réception définitive dos 
travaux de pavage effectués sur une partie de la 
rue de« Arts, comprise entre le n° 33 et la rue In-
kermann. 

RAPPORTS DES COMMISSIONS 
La salle d'Expositions 

Quelques modifications ont été arujortées par M. A. 
Impire architecte de la Salle d'Fxposition. en ce qui 
concerne les carrelages et pavages de cette construc
tion ; une partie du carrelage en dalles sera remplacée 
par un parquet en sa-un d'Amérique. — Approuvé. 

Lss oomptes du Bureau de Bienfaisance 
Les commis administratif et de gestion du Bureau 

de bienfaisance se résument comme suit : recettes, 
402.613 fr. .19; dépenses, 404 494 fr. 26; excédent de 
déoenses. 1.E66 Fr. 05; excédent de l'exercice précé
dent, 3.R4.5 fr. 96; excédent de recettes à reporter au 
budget supplémentaire de 1909, 1.8TO fr. 90. 

Ces comptes sont approuvés, sinsi que le budget sup
plémentaire pour l'exercice 1909 qui se résume es mine 
suit: recettes, 11.653 fr. 63; dépenses, 11.647 fr. 81; 
excédent de recettes, 6 fr. 02. 

L'acquisition par /«s hospices 
des terres et de la ferme de l'Espierre 

Droit d'option accordé à la Ville 
L'ordre du jour appelle la discussion du rap

port de M. Edouard Roussel, que le « Journal de 
Roubaix • a publié vendredi matin. On sait de 
quoi il s'agit : d'autoriser l'administration des 
Hospices à aliéner des titres de rente pour qu'elle 
puisse acheter la ferme de l'Espierre et les ter
rains qui en dépendent. Le projet prévoit un droit 
d'option réservé à la ville. 

Aussitôt après la lecture du rapport, M. Lefeb-
vre demande la parole pour combattre le projet. 
J'estime, dit-il, qu'on s'engage un peu téméraire
ment. Nous avons déjà un emprunt en route et 
vous voulez encore engager l'avenir pour vingt 
ans peut-être. 

M. ROUSSEL. — 11 n'est pas question de nouvel em
prunt. 

M. LtFCBvnr. — Vous en^c ĵez tout de même les 
finances municipales. 

M. OHTATTH.RÏN. — Non, nous nous réservons la fa
culté d'acheter. 

M. TjDrravnr. — Vous le ferez. Vous parlez de la 
création d un nouveau cimetière. Je ne crois jjas que 
le Besoin s'en fait sentir. Le cimetière a été agrandi 
de moitié il y a 12 ans et maintenant la population 
diminue. Vous parlez aussi d IUI.I caserne; vous con
naissez nos sentiments là-dessus, nous y sommes op-
r i é s . Vous parlez enfin d'un abattoir à établir sur 

ou 4 hectares. 11 me semhle nue vous auriez pu 
prendre toutes ces dépenses sur 1 emprunt que vous 
avez contracté, au lieu de créer des salles d exposition. 

M. RoussBi.. — A quoi bon parler de la salle d'ex-
positiôivT Cest chose faite, il n'y a pas lieu d'y re
venir. Une occasion exceptionnelle s'offre & nons au-
jourrt'hni. Nous ne porrvons pas prévoir l'avenir. Tl 
est sa<re de nous assurer ce terrain dans ées condi
tions aussi avantageuses. Pensez donc au prix de 1 fr. 
le mètre carré. Ou irez-vous trouver par la ville du 
terrain à ce prix-là? Si nous ne l'utilisons pas pour 
on nouveau cimetière, ce sera pour autre chose. Nous 
aurons-là un bloc important qui atteindra en quel
ques années une plus-value considérable. S'il nous 
plaisait plus tard de le vendre, nous tiendrions la 
«rrapée haute aux acquéreurs, ce qui nous permessajau 
de réaliser un important bénéûce. Le droit d'option 
ne nous coûtera que 3.250 fr. par an; ce n'est pas 
une lourde charge. En outTe les Ho^ices peuvent 
profiter de la majoration du prix des terrains limi
trophes de celui qui nous est réservé. La charge peut, 
par un rachat de rente, êtr'e allégée de 1000 fr., en 

sorte bne nous Vsjixrioisyplos « V t 000 rraisstAifjsreer. 
Ce B«B* pas UML la il 1 • 1 I Seat eseore diminuer 
-si ta soenart à vsnre te «sus» • m al kdustrisl. i l y 

-. «eus 
payer très peu de chose pour 

ter, 

ls» 
arriverions 

t pas UML la taossss* pas* essore dm 
tv-nsit à vsnre te «JUSviiiW* isdustrM. 
là «se ^weavells —eoo -W bsalMose —* 
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•iL. I n u —Dana cette affaire, l'administrâtien 
des Hospices se substitue à la ville. La ville est aana. 

St Éssjfcvage de la rus_ 
l u •iiaajaa, «M «ssCée 

Vtnj'sWdsiu, <psj fit 
rabais ls p! M élevé 
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hri passer un terrain. Où" dresse un programmé de 
travaux, nouveaux alors que ceux de l'emprunt ne 
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Cette moi. 

febvre, il semble oo'on engage témérairement l'avenir. 
Qui peut savoir l'avenir? fersonne. Voua le atltes-
vous-môines : il est à prévoir que lea années mau
vaises se reproduiront et dès lors il convient d'être 
prisa eat. 

M. Roosacm. — L'engtafasment B'sstapaa bien jrnkvt 
M. Lsaas. — Fasafcin, js «h» fus vous s à t o MHr. gi 

ne n'est pas pour bâtir, si os n <*t pas pour créer un 
cimetière pourquoi auriez-vous besoin en os terrais ? 
Vous dit», que vous construirez avec l'arfssft «tsjSVSJSa 
prunts qui tomberont à échéance. L'sro«nsr̂ aWttA"MMr 
ver; les années seront peut-être très mauvaises Vous 
ne savez pas si de nouvelles lois ne viendront pas eaat-
menter encore vos obligations de solidarité et voila que 
vous dressez un proaxamme de travaux. 

M. Eorasnui'. — l i s tut sont pas votée. 
M. LBBAS. — Mai* vous achetez du terrain pour 

bâtir. < 
il. NOTEI.I.E. — Laissas-U tout sortir. 
M. LEBAS. — -Si la Ville avait de l'argent, elle n'an-

rait pas recours aux éSesosces. S'il est nérétsair* de 
faire un cimetière, vous auriez dû le prévoir dans votre 
emprunt. L'abattoir actuel a un hectare de superficie; 
vous voulez en créer son ds -i oa 4 iiectsrse. iùi -vérité, 
vous avez examiaé la question un peu à la légère. . 
Quant à la carserne, -veris ipeuvez la proposer, vous sa
vez que vous serez combattus. 

M. ROVSSFT.. — Noua le savons. 
M. L»m«s. — Oe ri'-eet pas la question même d'une 

caserne que nous combattrions, mais la qoeetion finan
cière. Je le répète : nos finances se tarissent, nos char
ges augmentent. Il serait, je ne dis pas imprudent, 
mais il serait foo de ee lancer dans de nouvelles entre-
prises. 

M. BOTTKBEATI. — Tl ne s'agit pas de nouvelles entre
prises. C'est peut-être votre parti qtri sera an pouvoir 
dans dix ans. Du moment one vous n'engaçez-pas les 
finances de la ville, vom ares la -on terrant *nr leqnel 
vous réservez un droit oYeptàon à la ville. Ce droit. ell«: 
l'exercera, ou elle l'abandonnera. 81 d'ici dix anS, elle 
change d'avis, eh -bien les (Ho«r>ices lotiront le terrain ; 
ils retrouveront le nrix a achat avec une belle majora
tion. C'est une affaire extraordinaire, profitable à la 
ville et qui ne peut pas nsrire anx intérêts des Hospice», 
lesquels sont aussi sacrés pour .nous que ceux de la ville 
même. Nous irions refuser sne affaire admirable ! Vous 
prétendez que nous engat^sons la ville. Non, nous «c 
votons rien ; pour voter, il faut une majorité. 

M. LUA». — Elle est tente prête. 
M. Rrr7S5*1u\ — En tout cas. nous n'allons pas vo

ter demain. Vous dites qu'un nouveau cimetière n'est 
pas utile. M. Lefebvre ne sait pas que le cimetière 
actuel a la pronriété de garder longtemps les oor.ns 
intacts. Quand oa creuse des fosses, ij arrive qu'on 
retrouve des corne entiers. On vous a dit tout cela en 
Commise ion ; vous n'avez pas protesté. 

M. LEBAS. —On nous a dit cela? C'est faux. 
M. RorssBAtJ. — Vous serez les premiers à le crier 

si vous êtes au pouvoir, car vous êtes aussi humains 
que nous. Si la proposition se réalise un jour, le cime
tière sern au bon endroit. Celui que nous avons devient 
trop centra! ; on a bâti tout autour. 11 faudra penser à 
le dép!a< er. Nous avons dix ans pour réfléchir. Et que 
nous deinande-t-on? 2.QC0 francs par an. Vous appelez 
cela engngfr les finances. Nous n engageons rien. L'a
venir eçt intact; il est à nous, il est à vous, il est à 
ceux qui seront là. Pnrrrqnoi alors. r\nr e*Btrrit de parti 
rejeter une affaire sdmirnbleT (Applfuidissementc.) 

M. LÉSAS. — Cependant vous projetez de construire 
une caserne. .C'est dn"s votre esprit. Et l'abattoir? 

M. NoYEiJa. — L'abattoir • est qu'éventuel. 
M. LEBMNC. — L'ancienne administration avait déjà 

prévu le transfert. <Tu cimetière au Pont-Ttouge. J'en 
prends à témoin lf. Baiïleul. 

M. Rors^A^. — Pour le cimetière même ce ne sont 
que des prévisions. Qui dit que nous serons là? 

M. Lcrcos. — Il me semble que quelque chose 
n'est pas loglqne de la part oVs Hospices. Ils préten
dent que la" ville devra reprendre le terrain 10 pour 
cent plus cher qu'ils ne l'auront pavé. Pourquoi celât 
Quand les Hospices ont besoin d'arpent, toutes les 
administrations s'empressent de voter des subsides. 
Quand on aura pavé ces 250.000 francs, pourquoi exiger 
10 pour cent en plus ? Tl est vrai que la ville emprunte 
pour ainsi dire ces 250.CO0 francs. Elle doit par con
séquent payer un intérêt. Mais j'estime que ce serait 
maladroit d'accepter une pareille proposition. 

M. Rorssrx. — Vous n'êtes pas au courant. M. le 
préfet se trouve ici devant deux mineures : la Ville 
et l'Administration charitable. En général, les Hos
pices ont des ressources qui assurent leur existence. 
Les nôtres n'en sont pas là. Si nous offrons 10 ;>oiir 
cent de stroplérnent, c'est pour faciliter l'autorisation 
du projet. 

M\ Lepras. — Il y a quelque chose là dessous que 
l'Hospice ne veut pas dire. 

M. DKsPfruer. — Nous paierons le mètre carre 
22 sous au lien de 20. Voilà tout. 

M. LTRAS répète qwVjn engage l'avenir, puisqu'on 
parle d'une caserne. 

M. ROUESXATJ. — Ce ne sont que des prévisions. 
On affectera.Jc terrain à ce oui paraîtra le plus con
venable. Ce qu'il imnorte aujourd'hui, c'est d'acheter 
à nn franr un terrain qui (î.-ms dix ans en vaudra 
3, 4 et peut-être 10. Nous ferons au moins un béné
fice de 50 pour cent. 

M. Rorsspn.. — La discussion 
Nous ne vous convaincrons pas 

Le rapport de M. Edouard Roussel, autorisant* 
l'Hospice à aliéner des titres de rente pour l'achat 
de la ferme de l'Espierre, est mis aux voix et 
adopte. La minorité déclare s'abstenir. 

Le projet de convention pour l'achat et impli-

marroe Yendsm, a inotTïnV! r^srrete ' 
vier 1696 relatif à la circulation 
ques empruntéesner des lignas de tramways. C 
dincation^ort» raserait "si ishetitner 4 l'article 2, para-
irraptie 2f*sW>stsajTètsV ls texte de l'article 7 de l'arrêté 
de M. Te KTalre 6> TRoubaix en date du 27 mai 1906, 
réglementant la circulation des voitures ordinaires dans, 
ces voieeyobiiqM»» 

L'arofom 0 de l'arrêté LI fis alias, sas-visé est arnsf 
comm : < Mat «jroisoraent «Vs rSHaf *edt «nnovs.-tesr «V 
SSSSSSSSSatSSS ralentir j s . meashs de «an «sabicais de str-
oon à éviter toute possibilité dakoolbsien >. 

L aKicsaJ de l'asrêss •IISIISIBSI ISS tP ssat lflK e'e*-
pHme s s M : « Lss csndsretvtTS» de lÉÉsssit quelcoa-
qw» ae dament s'-*Bkga«er sur BSM tsane de tsssssrsj» 
et en particuligr cour-er penpendiculairement une D3S 
Snivje par des fcsnewnvs qu'amant qu'ils auront ls OfS 
,"*"*»2* "»• pas entraver ta marche d'un train ou d'ifi 
«ar. Kn coniiBsustace. fls devront s'STTèter au besoin 
pour laisser le passade libre enand Us ne pourront dé, 
gager la vene en temps pour forme je train ou le car^S 
un arrês-OB même à un rslatstiasasmaU a. 

S'inspirant des ooasidérationa présentées par le ser
vice dn Oontrôle. le Oenseil est d'avis de reps 
dans le «sas itératif. Tsaxt en exprimant le désir 
soit tenu fermement la maso a l'application «le l'art. 2 
d» l'arrêté Préfe-toral d'ailleurs iplne ooneis comme 
srdnctirm, "H esti-ne qn* l'en ne arat v*brsr davanrage 
des-conducteurs de voifiu^s dans rme viTV jndustnefls 
et commerçante comme la nôtre ou la cir< i>lt i î n des 
vé.hsrnles est si tniease. 

lltiawsrNsiSfn électrioties 
Nous avons parlé, déjà, d'nn projet de marché i 

été assez km»uc 

de 1 illunrination électrique de la rue de la Gare 
dant les fêtes prochaines. 

Les prinrisaloi onnditiovs de feeatinvi sent les iuî-
yantes : 1.250 fr. à payer pour les fêtes de.s 4 et 6 
juillet et 675 fr poi:r ebacnne des cinq ntilisatione san-
vantes «rui sont eb)i|jaastlss et dont la durée de 
cune sera de vu à trois icors rnnaa» nlifa — Ce 
est approavé. 

Collège de Jeunes Mies 
Le compte d'administration de l"ExUn,uu do OoOéas 

de jeunes filles, pour 1 exercice UXjb. se regk: ossams) 
suit: recettes. 45.178 fr. 11 j dépestses, 3B.600 fr. 32; 
exoedeni, de recettes, O.iTV fr. 79 ( e tu stuiakien avaa-
tavreuae est le résultat de lacrroissi1 nu m da Collège, 
<rui comi.t» a <* joiu ifift élevés, dout bbti externes libres 
eu surveillées. 

Le compte d administration de rfa,«)Snat poar le 
même exercice est arrêté comme uiit làjassssi et dé
penses, 23.636 fr. 66. , 

Le nombre des pensionnaires varie sa 8 „ 1S et.i ljr 
a actuellement 26 demi-pensionnaires La rap pures in 
est d'avis que la -population de l'Internat sst flottante. 
Les familles qui sont éloignées dans la ville convient 
leurs enfants comme pensionnaires pendant les mois 
d'hiver et les externent aux beaux jours. La demi-
pension subit les mêmes vicissitudes avec, de plus, pont 
la diminuer, la fari'ité des communications on* cressTt 
aetuelrement les tramways. 

Le Conseil srvrjrv>uve ces différents comptes 
Caisse des Ecoles 

Le compte administratif de la Caisse de» F<otea ae 
règle comme suit poar 190&: recettes en 1&8: f,15.7W 
franos 66 cent.; dépenses, 209.394 fr. 71b; ev.-oent des 
recettes sur Isa dépenses, 6 313 fr. 10; reliquat de 
l'exsjrcice 19-^ 14.273 fr. 21 ; a reporter au budget sup
plémentaire de 1909. 2Q.63S fr. 31. 

Le bndpet supplémentaire de ls Caisse des 
Ecoles pour l'exercice 1909 est arrêté comme tort : rs-
cet'tes, 20.586 fr 31 ; dooenses. 2 . 0 0 fr. ; excédent de 
recettes, 18.S86 fr. 31. 

Projet de taxe somptuaire sur les spectacles 
Les Commissions ont été appelées «t ssassusssc un 

vœu de M. Hocque tendant à l'étabiissviui-ii! d'une 
taxe dite somptuaire oV- dix centuries à Ls ; iu , occu
pée dans nos théâtres, ainsi que dans tes • ta Isa et 
concerta psyants ou gr.ituits.Elles ont et d. 1 qu'une 
taxe uniforme à touU-5 les places aérait injuste, car' 
elle frapperais, surtout les spectateurs d,s petites p i a . 
ces; que la situation d'affaires de Boa thsAtn ahven-
tionnés n'est pas sssez brillante poar V\ • <.im>!iquer 
encore par uae taxe supplémentaire; qn 1. s'est pas 
possible d'imposer une taxe de ce genre aux cinémato
graphes dont la plupart sont tenus par de modestes 
commerçants dont mut n'avons pas I» nus kn Je com
promettre les affaire : 011c la perception .1. l.i dite taxe 
nécessiterait un contrôleur coûteux, pour aboutir à un 
résultat aléatoire. 

Le Conseil se rsMe à cet avis. 

Les comptes administratif et de $KV«* *Ê 1998 
On procède à la nomination d'un président pour 

l'examen des comptes administratif -t d gestion 
de 100S. M. Cléty est nommé par i() v< r r — tre 15. 

M. Drl.ittre donne ensuite fcaui'1 d'un rapport 
au nom de la Commission des; Fin. 1 es. Kn voici 
un rtsumé : 

Les résultats de lexercice 1906 n'ont 
meilleurs, mais ils sont aussi sstlsf»"' 
vaient l'être, avec nnc année de crise hsdtn 
chômage comme celle que nous venons d' * 
qui caractérise Ira crm-»te* de l'exenke l r 

la situation éeonomiinie s exercé une fï; lof" 
s-.rr 1rs recettes et lèf dépenses saimifinn1 

sent le plus direCearent les fluctuations <i 
des ailnires locales. 

En a'en tenant à rettn catéporie d'ort.'ri 
taires, l'on constate, pir comparaison a\< 
prt'védent, un fiée! issemrnt sérieux dfs m .duila tirés 
de certains articles et des augmcatai.u.: 

M̂> n e des 
aa'iia pou-
: -c le et de 
ivi rse»j Ce 

"". l'est qae 
" i'iflnence 

5 oui siiKrs-
• 's marche 
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LE DRAME AU VILLAGE 
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LA VEUVE OU FOSSOYEUR 
PAR LA M Y DUVERGER 

— On no vous la tuera pas, votre gosse, au con
traire, vous lui faites sa fortune en même temps 
qu'avec l'argent voue pourrez encore mieux élever 
l'autre Si voua aimes ces enfanta VOUA n'avez 
même pas le d roi» de refuser: vous agissez pour leur 
bonheur.. Et puis, a votre âge, vous avez le temps 
d'en ramasser nne demi-dousaine pour remplacer 
la partie... 

— Rien ne le prouve; nous n'en avions pas eu 
jasqu's présent... C'est lâche, ça de se défaire do 
Sam enfant, «'est ru»»ard.' Pour quelques malheu
reuses centaines de francs se priver de l'affection 
de as petioteI... Ah coquin de sort I » 

C'était le pauvre Bonerain qui protestait en se 
frappant la tète à grands coups de poing. 

Mais Julio se taisait maintenant tout en se tam
ponnant lest veux et U aes avec son mouchoir 
«te aseîw. 

Madame Jsvert ne doutait point du résultat 
£ne>l puisqu'elle savait que Madame Julie con
duisait Kungrain par le bout du Bas, et qu'elle, la 
aaère, me.lgre ses aimafvjrées, était vaincue. 

-Msir le temps pressait et il importait que la ré-
«datasMe des époux ae durât pas trop longtemps. 

La sage-femme se dirigea du côté de la porte. 
Os que j'avais cru bien faire de vous propo

ser ne roua va pas, grogna-t-elle, j'ai perdu mon 
«JeaspaV veau assiéras rsacTsir la visite dâ l'huiasier 
e t avoir le naa cassé avec une ai iss à pied, soit, 
a/aa aaslans plus, je m'en rotmmM, mais quand 
«M mj asandr» saeass do rtadi» Aarvioe p — j , ^ 

et de compter sur leur rcconnaiKsance, il fera un je 
peu plue chaud que cette nuit... .bonsoir. » 

Et elle fit mine de tourner le bouton de la porte-
Ce fut la femme qui la rappela. 
— Ayez pitié de nous, madame Javert, supplia-

t-elle, expliquez-nous mieux ce que vous désireriez, 
ce que In petite deviendrait... Mon Dieu si on pou
vait s'arranger sans que personne en souffrît, noue 
ne refuserions pas ; nous ne. sommes pas de mau
vaises gems... n'est-ce pas, Bongrain? 

Bongrain ne répondit pas, mais ne s'insurgea 
plus. 

Tl calait, lo pauvre diable. 
Avec deux femmes pas commodes, l'huissier, les 

patrons contre lui, que pouvait^il? 
Tendre le dos et ravaler ses larmes. 
Oe qu'il fit. 
Et ce n'était pas la premièro fois depuis que, 

comme tant d'autres imbéciles, il avait eu la lumi
neuse idée do >-e mettre an ménage avec une demoi
selle jolie, coquette, fringante. 

Où était le beau temps où garçon, pensionnaire 
dans une bonne popote, il avait toujours le gous
set garni, dormait comme un loir, sifflait du ma
tin au soir et s'en allait pêcher à la ligne pendant 
ses jours de congé P 

Il avait voulu une femme, l'aimable Julio, -eh 
bien il n'avait qu'à la garder, avec ses suites, et 

sa avaler lo bouillon. 
Madame Javert reprit: 
— Je vous ai dit que j'offrais à une de vos gosses 

do devenir millionnaire et à vous autres cinq mille 
francs... 

— Vous la prendriez tout de suite? 
— Tout de suite. 
— Noue saurions pour où aller? 
— Puisque je vous die que c'est chez une richarde 

sans enfants où elle sera comme coq en pâte, là I 
— Nous pourrons la voir quand nous voudrons f 
— Ah non, par exempte, moi, je vous garantis 

aur ma parole d'honneur, sûr le souvenir de mon 
défunt mari, aux U têts d'Anatole œ o n ^«min, que 

n'emporterai pas la gosse pour en faire de la 
viande à saucisses, pour la vendre à des saltim
banques, mais pour la remettre aux mains de tout 
ce qu'il y a de pins convenable comme famille, 
d'une personne excellente qui veut une héritière 
auprès d'elle dans ces vieux jours; seulement on 
veut le secret à cause d'ennemie et aussi parce qu'il 
ne faut pas que plus tard la petite s'attache k vous 
et aime moins sa bienfaitrice... Une fois psrtie, ello 
sera partie... 

— Laquelle prend riez-vous? 
— Oh peu ni importe!... Elles se ressemblent as

sez pour qu'il n'y ait pa& de choix... 
— Cependant il y en a us» qui est un peu plus 

grosse que l'autre, qui a l'air plue forte... 
— Je prendrais la plus faible; vous garderez 

eeHe qui offre le plus de chances de vie, parce que 
comme la mienne sera soignée princièrement elle 
aura bientôt fait de rattraper la vôtre... Ainsi vous 
voyez que je ne suis pas exigeante... 

— Oui, mais il y a beaucoup de gens d'Humô-
court qui savent que nous avons des jumelles... 
Qu'est-ce que nous .raconterons quand oh s'aperce
vra qu'il n'y en a plus qu'une? 

— Vous direz que l'autre est morte, c'est tout 
Biatapla* 

— On ne noue croira pas. 
— Si, parce que TTMJS l'aurez enterrée. 
— Enterrée? 
— Oui, pour votre tranquilhto il vous faut un 

enterrement... Je vous donnerai cent francs de plus 
pour las Irais et.. . 

—1 Mais nous mettrons donc une bûche où dos 
cailloux dans le petit cercueil? 

— Laisses-moi achever, que diable I Et je vous 
fournirai lo cadavre... Une foie, deux foie, truie 
fois est-ce aecextté? n 

Et Madame Javert, sachant la fascination de 
ror,eerra fortement du bras gauche la petite mort*) 
emmaillotée, mit la main droite dans sa poche où 
elle avait préparé las qninze louis, les «n tira et lea 
étal» MX ht table, k la lumière de la lampe 

— Voici déjà un acompte, dit-cllo... J e vous 
remottrai votre quittance Thomas demain ou après, 
et les trois mille cinq ou six cents francs prochai
nement... » 

Madame. Julie dévorait les jannets do regard. 
Que de robes, de chapeaux, de rubans elle aurait 

déjà area çîi ! 
Sans compter ICE gâteaux, les bouteilles de ben 

vin et les tasasa Ue eaiél 
Car Madame Bongtain était non seulement co

quette, cil, était rnajTrnfj gourmande. 
La sage-femme remarqua l'effet produit. 
Et tout de s'i'i!- ello souffla su rie feu. 
— O e i no fait quo trois cents frant», dit-elle,' 

calculez donc que ce sera encore onze fois comme 
cela de paeee» d'or que je vous remettrai. ! 

— Et môme vous iriez bien jusqu'aux cinq mille 
francs tout nets, en plus de la quittance Thomas 
si on vous poaérait Voyons, une dame riche, pour 
avoir mne enfant pas laide, bien portante; pour 
elle cinq mille francs ça sera comme pour nous cinq 
sous... 

— Dites six mille, et plue, puisqu'il faudra quoi 
je paie * £ Thomas, soit quatre cents francs, capi
tal et intérêts... 

— Eh bien six mille quatre cents francs... Moi 
je veux ça, ou il «'y a rien de fait... l i t toi, Bon-' 
grain P 

— Moi je ne veux rien, ça me dégoûte ce mur-, 
clié-là '... Qu'on me laisse mon enfant! 

— Mais «chu cabochard, cria Madame Javert, 
puisque vous ae pouvea la garder votre deuxième 
gosse sans vous expaeer à erever tous de faim!... 
Si elb» peurart parler, «Me, la armas, elle aérait la 
première h von» dire de la lâcher, sfa'ena - aime 
mieux, nn château, dos robes de noie et dn «xmlet 
rôti que votre bicoque, vos souliers ni iisîa e t -notre 
soupe de lard... 

— Oui aaaxtAtre, tamis i l y » «ont «Le même quel
que chose «ue rien me «smpiaas pour st* «niants, 
«T'est la asaur das maraasa! 

— B « M l «m faèra ma* naàmm, Diagrsrn . Oa 

pour la 

I retour-
1 vu plUS 

nous fera de la p< ine les premier*- j»ij;s. et puis 
après on se cunoultra en voyant que cette qui reste 
profite du sacrifice... J'ai dit que nniiv voulions 
cinq mille en argent et notre quittuiuv Thomas... 
Est-ce convenu, Madame Javert, «smasss, ne chi
canez pas, cinq nul!,, argent? » 

I/es heures 6Ô,oula:ent. 
Au douons le teiujk, était devenu mai 
Vttici maintcncnt qu'il pleuvait, grêlait. 
On entendait ci ipiter pluie et gréions contre haf 

vitres fV sur la marquise ila, la station 
Le retour allait être long et diffu il 

sage-femme. 
Do plus ello devait laisser croire q u i 

nait « Saint-Donat, et Saiut-Donat «Lui 
éloisiné quo Msarmagga. 

11 luttait «m finir. 
— Alloua, euh, cinq mille hahos franches s t 

votre chiffon de papier... Je n'ai j;a.~ boamml «Va 
voe» recommander la discrétion â tout Jaaamia, Sous 
serions aussi tmifrrtjawîs. les une que les antres...' 

— Vous nous donnerez quelquefois «'<* nouvel
les, au moins, n'est-uc pas!-.. .Puuvr. aatâftal 

— Je voua le pi omets ; oeil* que j'aoui ui. car en 
habitera peut-et ru f a n s , te ae sais pi. s . la pau
vre petit»«'est pas < elle qui vas*«m «Ile; où usrait 
plutôt celle qni nster». Je joue te rôle nV le 1»ew%o 
fée puisque je vaincu taire une priacttuc au lieu 
d'une fille d'employé... 

— Et. . . et... et cHo que Mail «ntawrenms? 
— La rempl*;»n:ef... La voici... » 
Et madame .)a\ci(_. tirant enfin le < -.i ivre au 

maillot, le coucha sur h» pied du lit ih M nu- Ju
lie. 

Celle-ci pâlit, frissonna 
Bongrain s'était reculé dans un angle Jt la jiàr-r*. 

contré la cheminée, avait cavohé sa téta? «mira JÊt 
> diaai* plus rima, m6 VSM.WK plus 

(à mrrt). 

rien voir. 
Ilplourait. 
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